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Silence. 

Vladimir. — Qu'est-ce que je disais... Comment va ton pied ? 

Estragon. — Il enfle. 

Vladimir. — Ah oui, j'y suis, cette histoire de larrons. Tu t'en souviens ? 

Estragon. — Non.

Vladimir. — Tu veux que je te la raconte ? 

Estragon. — Non.

Vladimir.   —   Ça   passera   le   temps. (Un temps.) C'étaient deux voleurs, crucifiés en même temps que le Sauveur. On... 

Estragon. — Le quoi ? 

Vladimir. — Le Sauveur. Deux voleurs. On dit que l'un fut sauvé et l'autre... (il cherche le contraire de sauvé) ...damné. 

Estragon. — Sauvé de quoi ? 

Vladimir. — De l'enfer. 

Estragon. — Je m'en vais. (Il ne bouge pas.) 

Vladimir. — Et cependant... (Un temps.) Comment se fait-il que... Je ne t'ennuie pas, j'espère ?

Estragon. — Je n'écoute pas.

Vladimir. — Comment se fait-il que des quatre évangélistes un seul présente les faits de cette façon ? Ils étaient cependant là tous les quatre — enfin, pas loin. Et un seul parle d'un larron de sauvé. (Un temps.) Voyons, Gogo, il faut me renvoyer la balle de temps en temps.

Estragon. — J'écoute.

Vladimir. — Un sur quatre. Des trois autres, deux n'en parlent pas du tout et le troisième dit qu'ils l'ont engueulé tous les deux.

Estragon. — Qui ?

Vladimir. — Comment ?

Estragon. — Je ne comprends rien... (Un temps.) Engueulé qui ?

Vladimir.  —  Le  Sauveur.

Estragon. — Pourquoi?

Vladimir. — Parce qu'il n'a pas voulu les sauver.

Estragon. — De l'enfer ?

Vladimir. — Mais non, voyons ! De la mort.

Estragon. — Et alors?

Vladimir. — Alors ils ont dû être damnés tous les deux.

Estragon. — Et après ?

Vladimir. — Mais l'autre dit qu'il y en a eu un de sauvé.

Estragon. — Eh bien ? Ils ne sont pas d'accord, un point c'est tout.

Vladimir. — Ils étaient là tous les quatre. Et un seul parle d'un larron de sauvé. Pourquoi le croire plutôt que les autres ?

Estragon. — Qui le croit ?

Vladimir. — Mais tout le monde. On ne connaît que cette version-là.

Estragon. — Les gens sont des cons.

Il se lève péniblement, va en boitillant vers la coulisse gauche, s'arrête, regarde au loin, la main en écran devant les yeux, se retourne, va vers la coulisse droite, regarde au loin. Vladimir le suit des yeux, puis va ramasser la chaussure, regarde dedans, la lâche précipitamment.

Vladimir. — Pah ! (Il crache par terre.)

Estragon revient au centre de la scène, regarde vers le fond.

Estragon. — Endroit délicieux. (Il se retourne, avance jusqu'à la rampe, regarde vers le public.) Aspects riants. (Il se tourne vers Vladimir.) Allons-nous-en.

Vladimir. — On ne peut pas.

Estragon. — Pourquoi ?

Vladimir.  — On  attend  Godot.

Estragon. — C'est vrai. (Un temps.) Tu es sûr que c'est ici ?

Vladimir.  — Quoi ?

Estragon. — Qu'il faut attendre.

Vladimir. — Il a dit devant l'arbre. (Ils regardent l'arbre.) Tu en vois d'autres ?

Estragon. — Qu'est-ce que c'est ?

Vladimir. — On dirait un saule.

Estragon. — Où sont les feuilles ?

Vladimir. — Il doit être mort.

Estragon. — Finis les pleurs.

Vladimir. — A moins que ce ne soit pas la saison.

Estragon. — Ce ne serait pas plutôt un arbrisseau ?

Vladimir. — Un arbuste.

Estragon. — Un arbrisseau.

Vladimir. — Un — (Il se reprend). Qu'est-ce que tu veux insinuer ? Qu'on s'est trompé d'endroit?

Estragon. — Il devrait être là.

Vladimir. — Il n'a pas dit ferme qu'il viendrait.

Estragon. — Et s'il ne vient pas?

Vladimir. — Nous reviendrons demain.

Estragon. — Et puis après-demain.

Vladimir. — Peut-être.

Estragon. — Et ainsi de suite.

